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DISCOURS
PRONOIs'CE

A L'OUVERTURE DE L'ASSEMBLEE GENERALE

DU 26 SEPTEMBRE 1892

A NEUVEVILLE

PAR M. LE Dr GROSS, PRESIDENT

Messieurs et chers Collegues,

G'est un peu par usurpation que, dans ce

moment, j'occupe la place de la presidence et que
m'est echu l'honneur d'ouvrir la 39me reunion
generale de notre association. Un autre membre,
un veteran de la section de Neuveville, etait bien
mieux qualifie pour cela que celui qui vous parle.
Ses recherches historiques sur notre ville et le
zele infatigable qu'il a toujours deploye au service
de l'Emulation, le designaient tout naturellement

pour ees fonctions.
Mais malgre des sollicitations reiterees, nos

demarches n'ont pas abouti, et M. Fred. Imer,
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qui clejä ä quatre reprises successives avait eu
l'honneur de presider vos deliberations, n'a pas
voulu accepter une cinquieme fois la täche que
notre section voulait lui confier.

Appele done ä vous adresser les souhaits de

bienvenue, je puis vous dire qqe Neuveville voit
toujours revenir avec plaisir, et qu'elle est fiere de

posseder pendant quelques heures les hommes

qui, dans notre Jura, non seulement s'interessent.

a la science et ä l'histoire, mais qui, dans les
divers domaines, travaillent au bien du peuple
en s'occupant des questions d'utilite publique.

Soyez aussi les bienvenus, amis de Berne et de

Neuchätel, qui avez bien voulu honorer notre
reunion de votre presence et passer quelques
courts moments avec nous sur ce coin de terre,
qui, on peut le dire sans exageration, a vraiment
ete favorise par la nature : avec ses cöteaux cou-
verts de vignes, ses forets ombreuses d'oü jaillis-
sent des sources fralches et abondantes et son
beau lac, dont les eaux limpides et calmes bai-
gnent cette ile de St-Pierre pleine de charme et
de pittoresque.

Les avantages de ce sejour n'avaient pas echappe
ä ceux qui nous y ont precedes. Aussi voyons-nous,
des les epoques les plus reculees, les abords de

notre lac servir de refuge ä ces populations» labo-
rieuses privees de ressources et livrees ä la merci
des bestes sauvages peuplant alors notre sol. Ces
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lacustres, comme on les a designes, ont sn par-
fa itement appretier la valeur de la forteresse
naturelle que leur offrait les rives de notre lac, et
ils en profiterent largement. En effet, plus d'une

quinzaine de villages, appartenant aux differentes

epoques de la pierre et du bronze, ont laisse de

nombreux vestiges sur les deux rives. II n'est pas
aujourd'hui de localite riveraine qui ne possede

pres du rivage sa station lacustre correspondante,
et vous serez peut-6tre etonnes d'apprendre que
le local ou nous sommes reunis dans ce moment
est construit sur un emplacement de l'epoque de

la pierre.
Je n'ai pas l'intention de vous refaire ici ni

l'historique des fouilles ni la description des
trouvailles qui y ont ete faites ; ils ont dejä fait l'objet
de rapports dans plusieurs de nos reunions gene-
rales. Je desirerais seulement aujourd'hui resumer
en quelques mots et ä grands traits les resultats
acquis par ces travaux et les consequences qu'on
est en droit d'en tirer.

A l'epoque ou nos recherclies ont commence,
diverses questions relatives ä la Prehistoire avaient
dejä regu leur solution : ainsi, par exemple, celle
concernant les trois epoques successives — de la

pierre, du bronze et du fer — proposee par les

archeologues danois; mais alors personne ne sup-
posait que les stations de l'äge de la pierre etaient
susceptibles d'une division chronologique et sur-
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tout qu'il eüt existe une epoque de transition en-
tre celle de la pierre et du bronze, epoque se

caracterisant par la presence de nombreux objets
de cuivre et le manque absolu d'objets de bronze.

Voici, en effet, ce qu'ecrivait, dans le volume des

Actes de l'annee I860, le savant archeologue Mor-
lot.

« En Europe, les traces d'un äge du cuivre
manquent. On trouve bien ici et lä, comme grande
rarete, une hache de cuivre, mais ces cas excep-
tionnels s'expliquent facilement par la plus grande
rarete de l'etain qui ne s'obtenait ordinairement

que par un commerce a distance et, par consequent,

sujet ä interruption, tandis que le cuivre
se trouvant un peu dans tous les pays, faisait
moins souvent defaut.

Puisque l'Europe 11'a pas vu se developper un
age du cuivre, il parait, comme le fait remarquer
notre savant archeologue Troyon, que l'industrie
du bronze a ete apportee du dehors et que la
fabrication de cet alliage a ete decouverte et in-
ventee ailleurs; c'est sans doute quelque partie de

l'Orient, fournissant ä la fois le cuivre et l'etain,
qui aura d'abord vu se produire le bronze et oü

il se trouve vraisemblablement aussi les traces
d'un äge du cuivre, anterieur ä l'äge du bronze. »

Eh bien nos fouilles dans les habitations la-
custres du lac de Bienne ont demontre avec la

plus grande evidence, l'existence d'un äge du cui-
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vre bien determine, servant de trait d'union entre
l'äge de la pierre et celui du bronze. Sur quinze
stations, notre lac en compte trois appartenant ä

cette categorie et parmi ces dernieres, c'est celle
de Fenil, decouverte il y a une dizaine d'annees

seulement, qui caracterise le mieux cette epoque.
»M. de Fellenberg et moi y avons recueilli plus

d'une centaine d'armes et d'instruments en cuivre

pur, et on n'y a trouve -aucune trace de bronze.
Outre les objets de cuivre, ces stations presentent
encore des caracteres qui les distinguent de Celles

de l'äge de la pierre proprement dit. Les haches,
de forme elegante, sont perforees pour recevoir le

manche, les instruments et armes de silex, de

dimensions plus considerables, sont ajustes dans des

poignees de bois et de corne, et la poterie pre-
sente 1'ornementation caracteristique obtenue en
entourant de ficelle l'argile encore molle.

La decouverte de stations de l'epoque du cuivre

n'est pas, comme on le sait, un fait isole. On

en a depuis lors constate l'existence en Autriche,
dans les palafittes du Mondsee, en Hongrie, en

Pomeranie, sur File de Chypre et ailleurs encore.
L'importance de ces decouvertes n'echappera ä

personne, car elles nous demontrent que l'usage
du metal ne sest pas vulgarise tout d'un coup et
n'a pas ete implante par une race nouvelle, comme

le preten dait Troyon, mais que ce sont bien
les populations de l'äge de la pierre qui, peu ä
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peu, soit par le hasard, soit par des recherches

longues et penibles, arriverent ä la connaissance
du metal et obtinrent graduellement par des essais

et des alliages, le metal perfectionne, le bronze.
Une circonstance qui tend ä corroborer ce que

j'avance, c'est que, ä chaque station de l'epoque du

bronze, correspond plus pres du rivage une pala-»
fitte de l'epoque de la pierre, et sur terre ferme

un village actuel. On serait done assez porte ä

croire que c'est la meme race d'hommes qui s'est

perpetuee sur le bord de nos lacs k travers les

diverses epoques prehistoriques et que ce sont
leurs descendants qui habitent encore aujourd'hui
les villages actuels. Et cetterace, quelle etait-elle?
Etait-elle inferieure ä la nötre, comme certains
savants ont voulu le faire croire en se basant sur
des trouvailles isolees, sur des fragments de cranes

ou de mächoires presentant des anomalies

pathologiques Je rappellerai seulement ici la fa-

meuse mächoire de Moulin-Quignon et le celebre
eräne de Neanderthal! Non et en reponse ä ces

pretentions, je vous donnerai 1'appreciation d'un
des plus grands anthropologues de l'epoque, du
savant Virchow qui dit ce qui suit, en parlant de

la race lacustre :

« La determination anthropologique des cranes
retires des habitations lacustres me permet d'eta-

blir que rien dans les particularites physiques de

la race lacustre ne justifie ä son egard l'livpothese
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d'une humanite originairement imparfaite et de

valeur secondaire. J'ai prouve qu'elle est au con-
traire chair de notre chair et sang de notre sang.
Les beaux cranes rencontres dans les stations de

Mörigen et Auvernier peuvent etre ranges avec
honneur parmi ceux des humains les plus capa-
bles de culture intellectuelle. Leur conformation,
leur volume cerebral, les particularites de leurs
sutures les placent ä cöte des cranes aryens les

mieux constitues.
» Qu'on cesse done de s'etonner que dans les

•circonstances si difficiles ou elles ont ete appelees

a vivre, les populations lacustres aient pu soutenir
heureusement la lutte pour l'existence. Aucun
rapprochement n'est admissible entre elles et la

plupart des tribus sauvages qu'une loi fatale con-
damne ä s'eteindre aussitöt qu'elles entrent en
contact avec notre civilisation. II faut, au con-
traire, leur reconnaitre, ainsi que le veut la verite,
une aptitude de premier ordre : la progression
constante, soit en vertu d'un genie propre ä la

race, soit par l'elfet d'une remarquable faculte
d'assimilation vis-ä-vis des elements importes du
dehors. »

Apres ce temoignage porte par un savant aussi
nutorise que M. Virchow, on ne s'etonnera plus de

voir les produits de ces soi-disant sauvages, pro-
duits qu'on peut qualifier de merveilleux, etant
-donne le peu de ressources dont ils disposaient:
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un seul regard jete dans un de nos musees suffira

pour nous edifier ä cet egard.
Mais, objectera-t-on peut-etre, tous ces produits

n'ont-ils pas ete importes de l'etranger, d'un pays
ou la civilisation etait dejä arrivee ä un develop-
pement relativement tres avance — Non Gar

nous avons retrouve, dans les principales stations
de l'epoque du bronze, tous les engins destines a
taconner les ornernents, les armes et en general
tous les produits industriels de l'epoque.

A Mörigen, Auvernier, Gorcelettes, nous avons
decouvert, toujours en dehors de la station, afin
d'eviter les chances d'incendie, des fonderies com-
pletes, avec tous les appareils jusque dans les
moindres details, pour la fönte et le martelage des

objets de bronze. Et la quantite de ces engins,
moules en mollasse et en bronze, marteaux, en-
clumes, culots de metal, barres d'etain et de cui-
vre, etc., etait si considerable, qu'il n'est pas
admissible que nous avons affaire ici ä la pacotille
de fondeurs ambulants, comme on aurait pu le
supposer, mais que c'etaient bien des ateliers per-
manents inherents ä chaque station de l'epoque
du bronze.

Je pourrais encore vous presenter d'autres
considerations generales sur ces curieuses peuplades,
je pourrais aussi vous communiquer les resultats
obtenus par les fouilles faites ä la Tene, station

typique qui a donne son nom ä toute une epoque
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— premiere epoque du fer — dont on trouve des-

traces nombreuses dans l'Europe entiere, mais je
dois m'arreter, afin de laisser la place aux diverses

lectures qui nous attendent encore et je ter-
mine en declarant ouverte notre 39ffle session
generale.
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